PAGE  
1

Les tisserands de la région de Cholet.
 

La tranquillité la plus complète règne partout. Sa physionomie extérieure est celle des temps ordinaires, mais de cruelles souffrances couvent sous ce calme apparent et nous forcent à le regarder comme tout à fait provisoire.

... Il y a plusieurs mois que la plupart de nos ouvriers tisserands sont réduits au pain, au sel, et à l'eau pour toute nourriture, et bien des familles n'ont pas même le pain en quantité suffisante. 
 

Extrait d'une lettre du sous-préfet de Beaupréau au préfet de Maine-et-Loire. 13 septembre 1855. Archives départementales, 21 M., 214.
 
 

Les ouvrières ovalistes
 lyonnaises.
 

Des jeunes filles de dix à vingt ans sont forcées de travailler depuis quatre ou cinq heures du matin jusqu'à dix et onze heures du soir, même jusqu'à minuit
, très souvent sous le prétexte que l'ouvrage presse, on leur fait passer la nuit entière. Quant à se plaindre, il ne faut pas que ces malheureuses victimes y songent, car pour réponse, ce sont des coups et des injures qui les attendent. Ajoutez à tout cela une nourriture mauvaise et insuffisante et vous aurez le tableau réel et sans exagération des trois quarts des ateliers de dévidage où l'on occupe des apprenties et des filles à gages.

Mais aussi que l'on consulte le registre de décès des Hospices de Lyon et l'on verra que, sur cent décès occasionnés par l'épuisement et les maladies de poitrine, il y en a au moins les deux tiers de jeunes filles sortant des ateliers de dévidage de Lyon. Il y a certains ate​liers où pas une seule apprentie ne passe deux ou trois ans de travail sans aller faire un stage dans les hôpitaux, sans compter celles que les maîtresses d'atelier bien pensantes renvoient dans leur pays prendre le bon air, lorsqu'elles s'aperçoivent que la machine humaine est usée à fond. 
 
Extrait d'une lettre au préfet du Rhône, comportant plus de 370 signatures. Le Progrès, Chronique locale, 1er avril 1870.
 

Les enfants et les femmes dans le textile normand.
 

En 1855, le salaire moyen d'un ouvrier « lainier ou linier » est à Lisieux, par journée de travail de douze à quatorze heures, de 1 fr.50 à 2 fr., celui d'une femme, de 0 fr.60 à 1 fr.50, celui d'un enfant
 de 0 fr.60 à 1 fr.
 

Statistiques de la France, 1850.
 
D'après l'économiste contemporain Reybaud, de 1854 à 1868, le prix du kilo de pain varie de 21 à 43 centimes, la livre de bœuf coûte plus de 1 franc.
 
 
A l'usine Boislaurent
 ils
 entrent à six heures du matin et sortent à huit heures
. Ils travaillent comme rattacheurs
, ont une heure pour dîner et une heure pour déjeuner. Le travail se poursuit parfois jusqu'à 10 heures ou 11 heures
.
 

Archives départementales du Calvados. Rapport du sous-préfet, 23 mars 1853.
Tout ouvrier intelligent a compris qu'aujourd'hui son salaire est calculé, mais pas toujours exactement pour lui permettre de payer des objets immédiatement nécessaires à la vie ; qu'il est devenu d'une personne une chose, que dans l'usine ou l'atelier, il n'est qu'une machine dans laquelle, sous forme de pain et quelque fois de viande on met du combustible comme dans l'autre sous forme de houille ; que les patrons se piquant de savoir administrer leurs affaires, ne songent à donner à leurs machines de chair ou de fer que juste le combustible nécessaire avec la crainte continuelle de leur en donner trop.

... Cette dégradation matérielle, source de notre abaissement physique, ainsi que de notre infériorité morale, doit-elle donc toujours être maintenue, et n'est-il pas temps enfin que les travailleurs, véritablement pénétrés de leur droit de vivre par leur travail, revendiquent au moins ce qui leur est indispensablement nécessaire à leur vie ? 

Signé : P. Peyronard, Coste, B. Schene, Antoine Bernaud, Marcel père, Vincent, Jean Henri, Gabriel Pin, Denhomme

Lettre, des imprimeurs sur étoffes de Neuville-sur-Saône, parue dans Le Salut public de Lyon, chronique locale, le 15 novembre 1869.

En 1857, 125 fabriques de 44 communes de l'arrondissement employaient 1047 enfants (736 garçons, 311 filles).

213 enfants avaient moins de 12 ans, 40 enfants étaient totalement privés d'instruction.
834 enfants avaient plus de 12 ans, 22 enfants étaient totalement privés d'instruction.
En 1862, 88 manufactures dans 37 localités emploient 921 enfants.
234 ont moins de 12 ans, 44 % sont privés d'instruction.
687 ont plus de 12 ans, 24,75 % sont privés d'instruction.
La proportion de l'ignorance a augmenté de 6,75 % ...
Les obstacles qui s'opposent à la complète exécution de la loi du 22 mars 1841 sont loin d'avoir complètement disparu ; si, dans les centres les plus populeux, il existe des écoles spéciales du soir, les apprentis négligent souvent de les fréquenter et ils sont à cet égard peu stimulés par leurs parents ou par les chefs d'ateliers. Ces jeunes ouvriers, fatigués d'ailleurs par 12 ou 13 heures de travail sont peu disposés à profiter de l'instruction qui leur est donnée de huit à neuf heures du soir.

En réponse d’une dépêche du préfet du Calvados, du 11 avril 1862, l'inspecteur d'académie analyse la situation.

Archives départementales du Calvados.
� Ovaliste : ouvrière employée au dévidage des cocons de soie et qui donne à la soie sa forme ovale.


� Journée de travail : minimum 17 heures, maximum 20 heures. Du lundi matin au samedi soir. 


� L’âge légal d’embauche d’un enfant dans une manufacture est de 8 ans en 1841, 12 ans en 1874, 13 ans en 1892.


� Filature de laine.


� Les enfants.


� 20 heures. Une journée de travail de 12 heures et de 14 heures de présence dans l’usine.


� Ils rattachent les fils qui se sont brisés grâce à l’agilité de leurs petits doigts.


� 22 heures, 23 heures. Une journée de travail de 14 ou 15 heures. Parfois ! 16 à 17 heures de présence dans l’entreprise. Il ne reste que 7 heures pour le repos et, les loisirs, l’éducation, … . Et 6 jours sur 7, ou 7/7 !





